
r : . _ 

2Ô™ Année 6200 SUREAUX: RUE IEUVE. ,17 U S K U M É B » 1 5 

Mm-» (Sli m* 

A.LFRED REBOUX 

JÊOÊ/ÊÊÊÊk 
ftoufaaix-ToureeiBf : Trais moi*. 

• » Six « o i s . . 
- > Un «a . . 

9»-»» 

Mord, Pas-de-Calaia, Somme, Aisne, 
trois moi». 15 fr. 

La France et Itttraager, les frais de poste 
s a sue. 

La prix des Abonnements est payable 
eTaïaass. — Tout abonnement continue, 
faaqa'à réception d'avis contraire. 

Lundi 27 Juin 1881 

MONITEUR POLITIQUE; INDUSTRIEL & COMMERCIAL DU 
Le JOURNAL DE BOUBAIX est désigne poui \x publication . d e s ANNONCES LEGALES et J&MrCIAIRES 

jfc 

La* aeosnementa et les annonce* peur 
la Journal de P.oubaix sont reçus -

PropriittHre-Gifant 

«SERIIONS: 
Annonces: la ligne. . . 2C ^ 
Réclames : » . . ; SO c . 
F a i t s divers : » , . . . ; . 5 0 c 

On peut traiter à forfait pour les abonav 
ments d'annonces. 

Les abonnements et les annonces ccj^ 
reçues à Boubaicc, au bureau du îournai. 
à Lille, chez M. QUÀHRB, libraire, Grande 
Place; à Porta, chex MM. H A VAS , LAFIVU 
BT C?*, 34, rue Notre-Deme-dee-Viotoirer 
(place de la Bonne) ; à Bruxelles, * 
I'OFFICB BB Puaiacnà. 

M. Hameau a fait une allocution pleine de l sldérable et l'émotion de tous indescriptible, 

A ROUBAIX, a u x bureaux du journal . 
A LILLE, à la succursa le de l'Agence 

Marna», r u e da la Gara at a u x bureaux du 
Mémkarimi, Grand» P*ace ( e e t r e e a e » le» 

A TOURCOING, rua d Havre, » . 
A ARMEMTIKRKS, rua d* Lille. 
A PARIS , a u x bureau s da l'Agence 

aTaaea, P l a c e da la Bourse , 8, on rua 
~*~lra-Dame-dee- Victoires , 34. 

ROUBAIX. LE 20 JUIN i 8 e i _ 

bonhomie dans laquelle II a dit que, sou» tous 
les rapport*, l'œuvre de Hoche était admitablc; 
pats il a cède la parole à M. Htppolyte Maie, 
qui a présenté le pacificateur de la Ve"****-
eomme homme politique, ami de l'hu 
administrateur et grand général. It a appu 
sur des citations prises dans les lettres de u 

cae ; puis il a parié du ré le al grand de If 
dans la pacification de la Vendée. 

Apres le discours de M Uasa, la musique a 
joua la Marteillaite; puis U. Sylvain, de la 
Comédie-Française, a déclamé Sedan, la pièce 
da fers de Victor Hugo. 

Daui la soirée, tandis que deux représenta
tions, dont l'ane avec U n e Céline Montaland, 
étaient données dans les deux theatrei, un 
banquet de 300 couverts, avait "*—" 

I t r f i C U S TEIsEGRAPHIQïïES 
(Strmm mmréirmhtrj f**-

L'Insurrection Algérienne 
Alger. 25 juin, 2 h soir. 

D'après divers avis venus de SaiJa, Bou-
Aoseua passant tu ire la colonne Malaret a 
Hasai-Iiamma et celle du général Detrie a 
KrMder, aurait remonté vers le nord se diri
geant vers Marcbuseau, station de la Compa
gnie des Alfa*; ou de grands approvisionne -
ments de comestibles sont réunis. 

La bruit court qu'il aurait déjà recommencé 
aaa razzias, penaant la nuit du 22 au 23 juio. 

On écr i t da Mila, la 17 juin, a n Répu
blicain, da Constant ine : 

Aujourd'hui, a dix heures du matin, le 
nommé Ilohamcd-ben-el-Mad-b u Azzedin, 
«rictosire des Zouagba, prés de Uila. petit UU 
da l'ancien caïd de cet ea troll, actuellement 
demeurant à Tunis, » été arrêté a Uila par le 
•arde-ohaonpeire, pour être conduit a là pré
fecture de Constantine. 

Cet indigène est soupçonné d'avoir excité 
las Arabe» a la révolte. 

Of> ht dans l'Indépendent de Constantine : 
Danois quelque temps, nous avons eu sou

vent a constater l'arrogance des indigènes et 
leors propos offensants envers le gouverne
ment fraucais. 

Plusieurs arrestations ont été faites et, dans 
l'audience du tribunal correctionnel du l7juin 
courant, le nommé El-Haf.<i-ben-Belkassem a 
appris fc ses dépe s qun lo temps n'est pas en
core venu de jeter les Français a la mer. 

Reconnu coupable du délit d'injures feuvers 
Us autorités françaises, El-Hâtai a été con
damné è un mois de prison et 150 francs 
d'amende. 

I n t e r p e l l a t i o n s u r l ' A l g é r i e 
Paris, 27 juin. 

Bien que la remise à lundi de l'interpellation 
Jacques soit acq .ise, son auteur va déposer 
la libellé de sou interpellation qui est ainsi 
conçu : 

1' Sur l'imprévoyance dent a fait preuve le 
gouvernement général de l'Algérie en ne pre
nant pas les précautions nécessaires pour pré
venir les événements qui «ut ensanglanté le 
•ud du département d'Oran; 

a- Sur tes faits qui se sont produits depuis le 
commencement de ces événements; 

3° Sur les mesures que le gouvernement 
compte prendre pour en empêcher le retour et 
pour donner aux colons la sécurité qui leur 

I ? * a t t l t a a > d e l ' A n g l e t e r r e 
Londres, U juin. 

Séance de nuit, 
CHAUBRB DBS COUWUNBS (suite 'et fin). — 

M. Gladstone n'a pas a exprimer son opinion 
sur les actes accomplis par la Frauce en Tuul-
eïe ; mais si ces actes ont été dangereux pour 
l a tranquillité publique, ou ont constitué une 
violation du droit des gens, le pouvoir de pro
tection contre de tels procédés qu« l'Angle
terre aurait revendiqué, il y a 30, M) ou 50 aus, 
«a pouvoir a été paralysé, sinon détruit par 
l'exemple de faiblesse donné par la convention 
•aoalo- turque. 
' Noos pouvons déplorer la conduite de la 
France en Tunisie ; mais il est difeile de dire 
que ce soi', une coupable violation du droit des 
gens , car la Franc- n'a jamais reconnu la su
zeraineté de la Porte sur la Tunisie. 

it. Glad'ionc admet que la conveution anglo-
tmrojue ait été conçu* dans les meilleures în-
aaniious et dans le bat d'améliorer la e n d i -
tlnm du peuple arménien. Mais l'Angleterre n'a 
pn empêcher de faire que cette convention avait 
pour bal de défendre la Turquie contre une 
agression de la part des Russes, comme cela 
«.Vtileu lors de la guerre de Crimée. 

Blr Stafford Norihcole défend la convention. 
A une heure et demie, la réance a été ajour

née, m Chambre n'étant plus en nombre. 

JLes f ê t e s d e H o c h e 
Elles se sont terminées sans incident. 
Dana l'aprôs-uiidi. M llippo'yle Maze, dé

puta, a fait une conférence au Grand Théâtre, 
aur ta vie de Lazare lioebe. 

Il y avait de nombreux vides dans la salle du 
Grand-Théâtre ; à peine quelques soldats de la 
ligne at du geuie, deux ofllcitrs ; M Rameau 
préaidait, assisté do MM. Spuller, Séuard et 
Dreyfus. 

des Réservoirs, sous la présidence de H- Spul 
1er, député. Aux cote* de M. Spulle ou re
marquait les députés du département, le barcn 
Cottu, préfet de Seine-et-Oist, M. Desvoisins, 
moire de YersaHles, Foimher de CareiL séna
teur, JeatpAJtalnacaVTes conseillers généraux 
et municipaux, etc , etc. 

Le seul-discours intéressant a été celui de 
M. Spuller. 

Celui-ci, après avplr^fait l'éloge de M. Albert 

L e e e a p r - s a g r o n o m i q u e 
« l ' E l y s é e 

Paris, 28 juin. 
Ce matin a onze heures, M. le président de la 

République a reçu les membres du congrès des 
sciences agronomiques. 

IL Gnévy s'est longuement entretenu avec 
M. Foucher de Careil sur l'utilité de l'œuvre 
poursuivie par le congrès. 

I / n t t e n t a t dm P a l a i s d ' H i v e r 
Vienne. 25 juin, midi. 

Voici dea détails sur l'attentat du Menténé-
gnn Dehuraskowitz au palais d Hiver de Saint-

I I I M M I __ , Pétersbourg. Il voulait tuer le fils du prince 
liVu a l'"iôïS ! d e Monténégro qui est à Saint-Pétersbourg ; 
l a » u 4mrii- 1 rencontrant dans l'antichambre, le sénateur 

monténégrin Plamenac U se jeta sur lui le 
sabre a la main. Hlamenac para le eoup avec 
la main droite, tira un coup de revotvtr de sa 

TOuSfenâc n'est pas dangereuse. 
Dchuraskowitz était sujet russe et prit part 

au complot contre la vie du prince Danilo. Il 
tna sa femme et s'enfuit en Ru sie. Gracié en 
1816, il prit part a la guerre et fut décoré de 

Franco républicaine^ triomphera 11 ̂ t e r m i n é i ««*. confisqués, par 7 e gouvernemeut, pour 
en portant la santé de la démocratie versail-
laise. 

L e s t r o u b l e * die ^ î l a r s e l P e 
e t l ' I t a l i e 

Rome, 25 juin 
A la suite c e la manifestation çul s'est pro

duite le 22 juin, lo préfet de Naples est allé 
exprimer ses regrets au consul de France. 

I , e t r a i t e d e c o m m e r c e 
f r a n c o - a n g l a i s 

Paris, a juin, S h. s. 
Le Mémorial diplomatique dit qu'il ne faut 

pas renoncer à l'espoir d'une solution satis
faisante par la conclusion du traité de commer
ce avec 1 Angleterre. 

Les commissaires travaillent assidûment 
pour arriver a un compromis sur la question 
des droits ad valorem. 

Les représentants des deux puissances sont 
Suimôs de dispositions conci l iâtes et cher
chent un moyen satisfaisant d'arriver a uue 
entente. 

Londres, 29 juin. 
Le Standard apprend que les commissaires 

français retourneront a Paris à la lin de la 
samaine prochaine, pour faire connaître a leur 
gouvernement le résultat des travaux de la 
commission lranco-angaiae du traité de com
merce. 

Si les négociation; doivent être reprises, les 
couferencea auront lieu a Paris. 

Londres, 25 juin. 
Le Daily New» dit que si les commissaires 

anglo-français ne réussissant pas a établir les 
bases d'un nouveau traité de commerce entre 
la France et f'Angleterre, celle-ci a du moins 
espoir do conclure avec l'Espagne un traité 
des plus avantageux. 

L e t r a i t é d e c o m m e r c e 
a n g l o - f r a n ç a i s a l e C h a m b r e 

Taris, 25 juin, 8 h . 45 soir. 
Dans le sixième bureau de la Chambre, on 

a procédé a la nomination d'un commissaire 
pour la prorogation des traités de commerce. 

M. Ribot qui a été nommé commissaire, 
constate d'abord que la prorogation de ces trai
tés est nécessaire. 

U désapprouve tes réserves contenues dans 
l'exposé des motifs et il redoute pour le com
merce l'incertitude qui en pourrait résul er. 

M. Tirard, ministre du commerce, assure 
que le Gouvernement a hâte de fixer définiti
vement le régime douanier français. 

Eu septembre 1880, trois mémorandums ont 
été échangés entre la France et l'ADgleterre a 
ce sujji. Les négociations n'ont pas été inter
rompues depuis. i 

L'Angleterre ne peut donc pas prétendre 

2u'avaut le vote du Séuat,elle ignorait que les 
roits spécillqucs remplaceraient les droits ad , 

valorem, difficulté qui a arrêté les négocia- i 
tions. 

U' Tirard croit que, sans rien sacrifier des ! 
intérêts français, ni préjuger le vote du pari*- : 
ment, on arrivera a uue entente, mais il ne ; 
faut pas encourager les résistances par un trop 
long délai. 

U. Ribot consUtu que de la préoccupation 
de ce prolongement i->iii une incertitude nui
sible au commerce, et au Gouvernement lui- I 
même. 

11. Tirard, dans sa réplique, dit qu'il donne 
ses impressions qu'il formule, ainsi : par la 
certitude d'uuc nouvelle prorogation, on abou
tirait a de nouveaux atermoiements. 

M Ribot insiste sur la nécess té ''e ne pas 
rompre les négociations. La responsabilité ini-
ntst riellc y est engagé». 

L e p e l e r i s r a g e d u S s e r i ' . t i r u r 
Paris, 25 juin. ' 

Aujourd'hui, fête du Sacré-Cœur, le sanc
tuaire de Montmartre a été assiégé dès la pre
mière hourc par une foule immense de pèle
rins. A la première messe do. cinq heu es, les 
communions ont été fort nombreuses. Elles 
ne l'ont pas été moins aux messes qui ont suc
cédé pendant-toute la matinée. I 

Son Eminence le cardinal Guibert a célébré i 
la messe a neuf heures. L'affluence était con- j 

NOUVELLES 

rembourser des fraudes commises par'ui. 
Sa seconde femme, séparée de lui, est dame 

d'honneur de la princesse du Monténégro. 
C a e d é m a r c h e c o n c i l i a n t e 

Rome, 25 juin. 
A la suite de la manifestation du 22 juin, le 

préfet de Naples est allé exprimer ses regrets 
au consul de France. 

U n e p r o t e s t a t i o n 
Bucarest, 25 juin. 

On mande de Constanlinople, 21 : Les am
bassadeurs de France et d'Allemagne ont pro
testé officiellement contre la rentrée en fonc
tions de Uohamet-Refet-Pacha, ancien gouver
neur de Salonique. 

On croit que M. Tissot ne reviendra pas k 
Coustautin .pie tant que la Porte n'aura pas 
changé d'attitude dans la question tunisienne. 

Il est inexact que M. TUsot ait demandé a 
voir le «ultau avant son départ. Cependant, 
contrairement à l'usage le sultan n'a pas ex
primé le désir de voir M. Tissot. 

M u s t a p l i a - B e n - I s m a ï l 

Mustapba-bcn-Ismaïl va aller visiter, dans 
le courant de la semaine prochaine, quelques-
un* de nos ports de mer. 

Un aide de camp de ministre de la marine ' 
seras mis a sa disposition. 

Le premier ministre du bey de Tunis a eu 
hier, dit la Patrie, une entrevue avec différents 
financiers de Paris, en vue do la constitution 
de la Société de Crédit foncier tunisien. 

I . ' A r c h e v ê q u e d e P a r i s 
e a q u a r t i e r M o n t m a r t r e 

On lit dans la Liberté : 
« S. Em. le cardinal Guibert s'est rendu ce 

matin au sommet de la butte Montmartre pour 
dire la messe dans la chapelle provisoire du 
Vœu national, à l'occasion de la fêle du Sacré-
Cœur. 

» L'archevêque était accompagné par M.l'ab
bé Mollet, son secrétaire particulier. 

» Arrivé au bas do la butte à huit heures et 
demie, dans son coupé a un cheval, le cardi
nal a parcouru les rues escarpées et tartuenses 
qui conduisent au sommet de la butte, sans 
qu'il se soit produit le moindre incident Non 
seulement il n'a été proféré aupuu cri sur le 
passage' du cardinal, mais nombre de person
nes se découvraient en apercevant, au fonl de 
sa voiture, le p:iace dc^Jigl i se revêtu de sa 
soutane rouge. v« 

» Ainsi tombent tous les bruits et les racon
tars s u o l'on a publiés, ces jours derniers, sur 
une manifestation hostile qui, eoi-disaut, 
devait marquer la présence de l'archevêque de 
Paris au milieu du quartier Montmartre.» 

l ' a e s c è n e s c a n d a l e u s e 

On lit dans lo Temps : 
Une scèhe scandaleuse s'est produite hier 

soir à 7 heures et demie pendant la proces
sion du Siiut-Sicremeut a l'église Saiut-Am-
broise. DP nombreux fidèles suivaient autour 
de la nef le dais sous lequel un prêtre por'ait 
l'hostile ; au moment où la procession arrivait 
a l'extrémité d'un bas-cote vers !•>. portail prin
cipal, un individu, debout auprès d'un pilier, 
ftassa entre les personnes ngeoouiiécs, et »'é-
ançaot sur le prêtre qui présentait le Saint-

Sacrement, lo frappa d'un coup de poing et 
brisa l'ostensoir. 

Une animation cxtraoTdicaire s'empara des 
filètes ; des femmes se précipitèrent vers l'in
dividu le menaçant de la colère divine-, les 
oftlciers * 

de 

A g i s s e m e n t s m i n i s t é r i e l s e n v a e 
d e » m r o c h e l a e e e f e e x i e a e . 

Parla, 26jj«in.. 
La minutre de l'Intérieur veut se rendre 

compte, ABi veille des élections, des senti-
menia de a population at» point de vue reli
gieux. L 

^ ^ >nt* 0ur lasquels la minis-
, de certitude, le préfet a adresa» 

central, qui lui-même Ta 
commissaires de quartiers, uu 
détail» à ce sujet, 

ces, questions : 
tan tade votre an 

^ ^ ^ ^ ^ ^ '•tix" 
religieuses'? 

Rappetle-t-elle la dispersion des congréga
tions non autorisées ? 

Est-slle pour la suppression du budget des 
cultes? 

On a Insinué, que les résultats de cette en
quête devaient guider les candidats opportu
nistes, qui étudient s'ils doivent ou non porter 
sur leur programma électoral, la séparation de 
l'Eglise et de l'Etat. 

L e l l J u i l l e t ! 
Paris, 26 juin. 

M. Cazot va regretter de s'être comparé a 
Danton, dans un moment de lyrisme révolu-

i tionnaire. 
Un club des Grandes-Carrières se propose, le 

14 juillet.do faire dans son quartier une mani-
! festation en l'honneur de Danton 

Trois délégués se rendront demain au mi-
I nistère de la justice, et inviteront M. Cazot a 
; participer a la fête rouge, qui ne peut que lui 

être sympathique, étant donné son ' culte pour 
I le fameux convent'onnel. 

I . a c o n i e r r n é e d e T o u l o u s e 
Toulouse, 26 juin, m. 

\ Une conférence royaliste a eu lieu, hier,sous 
la présidence de M. de Belcastel. 

U Prlnceteau a a'.taqué violemment les Mi
nistres. 

Il a demandé, « que les légitimistes, les'bo
napartistes et les orléanistes se rallient et s'u
nissent contre la République, aux prochaines 

La conférence s'eât terminée aux cris répétés 
de : Vive le Roi ! A bas la République ! 

A f f a i r e s I t a l i e n n e s 
Rome, 25 juin, soir. 

A la Chambre, M. Maociui du que les nou
velles officielles démentent les exagérations 
des journaux au sujet de l'agitation marseil
laise. 

« Il n'y aqu'un seul italien tué et 1S blessés, » 
aifirme-t-il. 

M. Mancinidéclare fausse,1a nouvelle annon
çant l'expulsioa des ouvriers italiens. 

LA GUERRE AU SÉNAT 
L'irritation est v ive parmi les 

i adversaires du Sénat, et l'acte d'accu-
| sation qu'ils sont en train de dresser 
j contre la haute Assemblée enregistre 
, aujourd'hui un nouveau grief. Après 
, avoir amendé dans un esprit religieux 
, la loi sur l'enseignement obligatoire et 
: laïque, le Sénat se montre maintenant 
1 hostile à la loi votée par la Chambre, 

qui astreint au service militaire les 
séminaristes et les ministres du coite. 
Il refuse de transformer, ces hommes 
de paix en hommes de guerre. C'est le 
comble de l'audace On signilie bruta
lement à la majorité cléricale, issue de 
la coalition des monarchistes de droite 
et des pseudo-républicains du centre 
•gauche, que, puisqu'elle provoque un 
conflit, elle l'aura ! On lui déclare 

par ces menaces. Etre se rend mieux 
compte de la politique de modération 
qui prévaut dans la haute Assemblée 
et;dn rôle é*nkiemment utile que le 
Sénat remplie»*» le mécanisme des 
pouvoirs pebiips. Bile sait que le jour 
3î>.ff. BA^ri»'Chambre serait suppri-

'on îwieièririe, le jour 
>id«Tea|eVtaire disparaî-

^pfe le inenta ire et 
aurait vSW? ' L « république 

lui sujgj» lierait avec la 
les-chibs et le comité de 

lojjlè serions axas cesse 

•itaires. et de tous les coups d e 

mée, ' 
dû'ce 

». , ..,.< ,• - . _ . J qu'elle donne une force immense aux 
[liciers d église s emparèrent de sa personoo n , . . . . •-_. •»•» ..-. j - . . . . 
t le maintinrent jusqu'à l'arrivée des gardiens r é v i s i o n n i s t e s , q u i VCUient ta ire d lSpa-
e ta paix, qui le consignèrent au post» aja raître la seconde Chambre. La mesure 

e3t comble; si le Sénat succombe dans 
la lutte, tant pis pour lui ! 

Heureusement, l'opinion, plus cal
m e et plus juste, ne partage pas ces 
colères et ne se laisse pas émouvoir 

disposition de M. Ilamou, commissaire ~„ 
police. L'au,teur de ce scMidale est un nommé 
liuart, nettoyeur de wagons au chemin de ter 
du Nord et demeurant rue du Cnaudron. 

main révolutionnaires. Les partisans 
de la révision ont beau s'agiter, le 
pays ne permettra pas qu'on touche à 
une institution qui est le palladium de 
l'ordre et de la liberté. 

Qu'a donc fait le Sénat pour Mre 
ainsi dénoncé comme le foyer d'une 
réaction implacable ? 

Il a compris que la plupart des lois 
présentées depuis quelque temps ne 
sont pas des lois de principes, mais des 
lois de combat, destinées à atteindre 
et à détruire, non pas seulement le 
cléricalisme qui n'est qu'une secte, 
mais l'Eglise tout entière, et, avece l l e , 
la religion, qui sont de grandes forces 
sociales et morales. Voyant le péril, il 
s'est résolument constitué le défenseur 
de la liberté de conscience contre les 
fanatiques d'un nouveau genre qui 
ressuscitent l'intolérance et la persé
cution en matière de foi. 

• L'article 7, de triste mémoire, la 
réforme de la magistrature, la laïcisa
tion des écoles, l'obligation du service 
militaire, ne sont que des machines de 
guerre antireligieuse. C'est en vain 
qu'on les abrite sous les grands mots 
de liberté et d'égalité. Au fond, c'est 
l'idée religieuse que l'on poursuit sous 
toutes ses formes, en réveillant des 
passions et des haines que l'on devait 
croire pour toujours éteintes. 

Eh bien ! lé Sénat ne se laisse pas 
prendre à ces fausses étiquettes. Il voit 
lfe fond des choses et ne s'arrête pas à 

j l'apparence fallacieuse. C'est dans ce 
but qu'il combat les mesures impoliti
ques qui sont de nature à envenimer 
le débat et à déchaîner les guerres de 

f-religiotr» uuliiuuut u i i é •wdsuii qu'il 
faut tout faire pour calmer les esprits 
et rétablir la paix entre l'Eglise et 
l'Etat. 

En agissant ainsi, le Sénat n'est pas 
clérical, il est vraiment libéral. Les 
sectaires de l'athéisme peuvent s'indi
gner contre lui, mais tous les hommes 
de bon sens et de bonne foi doivent 
l'approuver e l l e soutenir. {Liberté). 

RÉPONSE A' M. FERRY 
\JUnivers a reçu d'Angleterre ce 

nouveau démenti à l 'adresse de M. 
le ministre de l' instruction publique, 
qui montre en tout e t - toujours à 
peu près autant d' ignorance que 
d'assurance ou d'outrecuidance : 

Hadzor House, Droit'wich, Worces 
tershire, 9 juin 1881. 

A monsieur le rédacteur en chef 
de f Univers. 

Monsieur, je lia ce qui suit dans votre 
numéro de samedi dernier, 4 juin, au 
compte rendu du Sénat : 

• M. d» Fourtou. — Dans les éco le s l i 
bres certifiée» (il s'agit de l 'Angleterre) , 
l ' ense ignement dogmat ique est permis . 

.» M. Jules Ferry, prés ident du c o n 
se i l , m in i s t re de l ' instruct ion p u b l i q u e . — 
C'est abso lument i n e x a c t . • 

Permet t ez -moi , menateur , de vous pré 
senter que lques réf lexions sur cet te 
aertiona de M. Ferry . J'ai auaJJ"' 
fa ire , puisque , par su i te de 1 
des décrets du 29 m a r s , je m e trou 
ce m o m e n t en Angle terre , qbargô eVf, 
paro i s se dana la diocèse*de B i r m i n g h a m 
et a l a tête d'une école préc i sément d* la 
catégor ie de ce l les dont par la i t 'M. de 
Fourtou : uue école libre certifiée', o u ' 
p lus e x a c t e m e n t encore , u n e école c*rti-. 
fiée etflciante, certijled efficient schoo.. 

Quelle e s t donc la lég i s la t ion scola ire , 
a n g l a i s e par rapport à l ' ense ignement 
dogmat ique dans les écoles l ibres cert i 
fiées T Elle est on n e peut p lus s imple , o u v 

ne peut plus l ibérale. i «,>. 
. Las enfant s doivent toujod»av avo ir 2 
' ftetire*'de c l a s s e ple ines et eu tieres,et leur 

présence pendant ce temps doit ê tre offi
c i e l l ement cons ta tée . F a i s é tant d o n n é 
que ces d e u x heures c o n s é c u t i v e s ou n o n 
soient réservées pour l ' ense ignement l i t 
téraire ou profess ionnel , le prêtre , auss i 
bien qu« l ' inst i tuteur, peut donner d a n s 
l 'école l ' ense ignement d o g m a t i q u e , c o m m e • 
bon lui sera jle, quand bon lui s emble et 
auss i s o u v e n t qu'il le juge nécessa ire o u 
uti le . L' inspecteur de la re ine , bien loin 
d'avoir à contrôler cet e n s e i g n e m e n t , a 
défense a b s o l u e de s'en occuper . Ces.t a u 
seul inspec teur d iocésa in , dé l égué par 
l ' évèque , qu'il appart ient d'arrêter 
les p r o g r a m m e s d'instruction re l i s 
g i euse , de les faire afficher d a n s l e s 
c l a s s e s , et d 'examiner l e s e n f a n t s sur le 
c a t é c h i s m e . 

Je finis eu cons ta tant net tement: 1° Que 
je su i s bien d a n s la quest ion.U s 'ag i s sa i t 
de la l iberté de l ' ense ignement d o g m a t i 
q u e d a n s l e s éco le s l ibres certif iées d'An
gleterre : et c'est de c e s éco le s que je 
parle , en pleine c o n n a i s s a n c e de cause . 
2° Que d a n s c e s éco les , l ' ense ignement 
dogmat ique est permis, quoique non i m -

Sosê. C'est préc isément ce qu'affirmait 
I. de F o u r t o u ; ce que niait M. Ferry. 

3" Que le mot permis doit s>'enieudre ici 
d a n s le s e n s le plus large ,e t que la l iberté 
re l ig i euse dont n o u s jou issons es t a b s o 
l u m e n t s a n s en traves . 

Si toutefois il res ta i t à quelqu'un l 'om
bre d'un doute sur cette o r g a n i s a t i o n 
v r a i m e n t l ibéra'e de»l'école on Angleterre , 
un coup d'oeil jeté sur les t ex tes officiels 
suffirait pour le d iss iper . Co* t ex te s , je 
les t iens à la disposit ion de qui veut l es 
voir . V I C T O R B A U D O T . 

LES ROIS FAINÉANTS 
Un jeune avocat de Tul le , M. Ta-

lin, v ient de trouver le mot qui dé
s ignera désormai s les sous-préfets 
de M. Constans ; il a qualifié- c e s 
fonct ionnaires de « rois fainéants . » 

S'ils n'étaient encore que pares
s e u x et indifférents.! «naakt î le aant 
incapables et chaque jour n o u s 
avons à enregis trer trop de témoi
g n a g e s de leur incapacité , de leur 
inexpérience. .On se rappelle cette 
mult i tude de sous-préfets qui à l'oc
cas ion du t irage au sort, ont com
m i s des erreurs inconnues jusqu'a
lors dans les annales de l 'adminis
tration. Et l es c irculaires fantasti
ques , s a n s or thographe , dans un 
français à faire bondir les m o i n s 
dél icats , les journaux en sont rem
plis. Si bien que c'est aujourd'hui 

•un éclat de rire généra l , et il est di> 
mode , quand on rencontre un hom
m e vu lga ire , mal tourné, familier, 
ressemblant plus à Mes-Bottes ou ù 
Bec Sa lé qu'à un fonctionnaire, de 
dire : Ça, c'est un sous-préf*ît. 

Mais où il faudrait surtout les 
observer, c'est dans leurs sous-pré
fectures. L'un d'eux, nouve l l ement 
n o m m é , arrive prendre possess ion 
de son poste. Le secrétaire l' intro
duit respectueusement dans le ca
binet administratif, et à peine i n s 
tallé son nouveau chef lui pose l e s 
quest ions su ivantes : 

— Où est le l inge f 
— Où se trouve l 'argenterie ? 
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Dix-huit Prétendus 
PAR CAMILLE D E B A N S 

— L e jour m ê m e de la cérémonie , j 'ap
pr i s q u e j 'avais ene-hainé m a vie à un 
kotnane ind igne . De quoi il étai t coupa
b le T Ce n'AtAit cer ta inement pas d'un cri
m e v u l g a i r e . Les tr ibunaux n'avaient 
r i en A vo ir à sa conduite . S'il eût été un 
g r a n d c r i m i n e l insurgé contre l es lois 
a a m a i n e s , je l 'eusse a imé peut-être en
c o r e . Maia n n -misérable qui m'avai t 
t r o m p é e A chaque heure , à chaque mi
n u t e , à c h a q u e seconde , un lâche enfin 
d o n t l 'abominable passé m e transporta 
4 * h a i n e e t d e douleur, je le méprisa i s i 
p r o f o n d é m e n t que je n e saurai» trouver , 
anê-ne aujourd'hui , de t erme pour e x p r i 
m e r M mépris , et la honte qui brû la m o n 

Créât. 
Il connut vite mes sentiments. Que se 

aaasa-1-il alors dana ce cœur détestable T 
Je ae sais. Mais cet homme qui ne m'a
vait pas aimée une journée jusque-là, 
devint absolument fou d'amour pour moi. 
• t plus il m'aimait, pins j'étais obligée de 
le jaaartaer, do le haïr. 

atadamo la Provenchére s'arrêta et re-
gatréa timidement sas deux compagnons 
ae route. Tabanac l'écoutait bouche 

béante et les yeux pleins de commiséra
tion. Cerduzan, lui, le regard fixé sur la 
crinière de son cheval, paraissait plutôt 
subir qu'écouter cet étrange récit. 

— Vous avez dû être effroyablement 
malheureuse, dit-il. 

K cette question, madame la Proven-
chère releva brusquement la tête. 

Elle crut que Roger s e moquait . Mais 
le jeune h o m m e avai t conservé u n e p h y 
s ionomie placide et n e para issa i t pas s e 
douter qu'on pût prendre à m a l s e s paro
le s . 

En effet, il n'avait a ins i parlé que pour 
dire quelque chose . 

M a d a m ^ l a P r o v e n c h è r e a u fond n'était 
pas fâchée de cet te réflexion. Mais e l le 
l 'eût vou lue au trement formulée . El le n e 
s 'empressa p a s m o i n s de sa i s i r l 'occasion 
et reprit : 

—-Malheureuse t hé las I ce mot es t bien 
peu de c h o s e poer e x p r i m e r ce que j'ai 
soui ïert . J'étais jeune ; tous l e s jours on 
m e disait q u e j'étais bei le ; j 'ava i s dans 
tout m o n être u n besoin d'aimer, u n e 
soif d'être a imée qui m e dévorait , et j ' é 
t a i s c o n d a m n é e a c e suppl ice perpétuel ,à 
cette capt ivi té plus cruel le que la pr i son . 
Pendant c inq a n s J'ai été persécutée c h a 
q u e jour, à chaque heure . Pendant c inq 
a n s j'ai dû rés is ter à des o b s e s s i o n s i n 
ces sante s . P l u s i e u r s fois il m'est venu & 
l'idée de fuir, m a i s que sera is - je devenue 
seule d a n s l e monde t Un jour, — je n e 
v e u x pas m e faire mei l leur» que je su i s , 
— u n dés ire i m m e n s e de m e faire en lever 
m e p a s s a par a tête. 

A ce l l e révé la t ion , Cerduzan s e t o u r n a 
v i v e m e n t v e r s m a d a m e la P r o v e n c h è r e 
e t la regarda f ixement . Jeanne ba i s sa s e s 
admirables paupières e n r o u g i s s a n t e t 
c o n t i n u a : 

— Oh 1 ce n e fut qu'une fugit ive t e n t a 
tion. Je n'aimais personne , e t puis , c o m 
m e t t r e u n e faute a u s s i é n o r m e m'effray
ait . Je rejetai ce l to p e r s é e , u n peu par 
peur , beaucoup par ra i son , et , v o u l e z -
v o u s m e permettre de le dire ? auss i par 
vertu . Et cependant , je v o u s l'ai dit , je 
senta i s que j 'avais e n moi des t résors de 
t e n d r e s s e . . . 

— Vous av iez ra i son tout à l 'heure, 
m a d a m e , interrompit T a b a n a c , v o u s a i 
m e z trop à être triste . 

Cette s ingu l i ère réflexion fit sour ire 
Jeanne qui regarda le p a u v r e Gérard. Il 
était rouge , et dans s e s y e u x on voya i t 
quelque chose c o m m e u n e m b r y o n de 
l a r m e . 

— C'est la faute de M. de Cerduzan, ré
pondit madame la Provenchère. Quelle 
idée a-t-il eu de nous mettre sur ce cha
pitre t Allons, allons, un temps de ga
lop. 

Et, sans attendreelle lança sa monture 
Les deux cavaliers partirent à sa sui
te. 

A son sens, elle en avait assez dit pour 
diquer la curiosité de Roger, et elle se 
réservait de lui servir le resté de sa la
mentable histoire en un moment plus 
propice et loin des oreilles naïves de Ta
banac. 

n'avait pas prisdes révélations do Jeanne 
que ce qu'il c r o y a i l acceptable , e t en tout 
é tat de cause , il at tendait e n c o r e pour 
portev u n j u g e m e n t s u r ce t te f e m m e , 
v e r t u e u s e probablement , m a l h e u r e u s e 
peut-ê tre , m a i s Séduisante à coup s û r . 
Roger res ta donc froid, incerta in et s u r 
se s g a r d e s . 

En revanche , le p a u v r e s T a b a n a c , qui 
déjà la vei l le étai t »i fier de cer ta ines l i 
bertés que prenait a v e c lui la belle J e a n n e 
qui ava i t é té si houreux de lu i s erv ir de 
p las tron , l e pauvre T a b a n a c perdait tout 
à fait et s a tête et s o n c œ u r . 

U n e i m m e n s e pitié s'était e m p a r é e de 
l 'àme de ce géant , et , à lui auss , , i l lui 
v in t à la pensée d'enlever Jeanne d» u 
se l le et do l 'emporter à fond de train dans 
u n co in i gnoré , où un prêtre eût fait des 
fugit ifs deux époux . Mais cet ie idée, qu 
lui passa par la tête c o m m e un coup de 
v s n t , le fit roug ir jusqu'au y e u x , et il s e 
conten ta de la isser échapper u n g r o s 
soupir . 

Le ga lop dura u n bon quart d'heurs. 
On arr iva a ins i à toute bride à l 'autre 

bout d e l a forêt. A droite e t à g a u c h e d e s 
cava l i er s , s'étendait, presque à perte d e 
vue , u n e magni f ique prair ie d a n s laquel 
le passa i t u n troupeau d'innombrablea 
b œ u f s . 

La r o u t e droite, c o m m e u n I, e s ca lada i t 
u n coteau à l 'horizon, et l 'oa v o y a i t l a 
file des v o i t u r e s qui m o n t a i t au p a s l ' e s 
carpement . ' On éta i t m ê m e a s s e z près 

| pour d i s t inguer M. de Monta igre qui s e 
Mais Cerduzan, qui s'étonnait peu, | mult ipl ia i t et M. de Rouquey. qui faisai t 

I 

caraco l er s a m o n t u r e à la portière du 
car os se d'Antoinette. 

Cerduzan, J e a n n e e t T a b a n a c ava ien t 
r e m i s l eurs c h e v a u x au p a s . Tout i coup 
u n cr i su iv i d'appels ré i térés retent i t der
r ière e u x . Les trois cava l i er s n e s'en 
inquiétèrent point , p e n s a n t que c'était u n 
pas teur qui a v a i t d e s difficultés a v e c s e s 
bêtes . Mais l es cris redoublèrent e t de-' 
v inrent s i pers i s tants q u e Cerduzan s e 
re 'ourna . Il vit a lor s un g i g a n t e s q u e 
t a u r e a u qui , l es c o r n e s ba i s sées , arr iva i t 
ventre à terre s u r les c h a v a u x . 

Madame la P r o v e n c h è r e portait sur s o n 
a m a z o n e u n e g r a c i e u s e écharpe de crêpe 
d e Chine, du r o u g e du plus vif, qu'elle 
ava i t nouée e n forme do ce inture autour 
de 5-a tai l le , et c'était là ce qui avai t att iré 
l 'attention et att isé la fureur de la bê te . 

Il n e fal lait p a s perdre un montent . Le 
fur i eux an imât était à quelque mètre s à 
pe ine de la m o n t u r e de Jeanne , 

— Au ga lop 1 au gâlojr m a d a m e ! cr ia 
Cerduzan. 

Les trois c h e v a u x p a r t i r e n t . 
Mais le taureau a v a i t u n é l a n tel qu'il 

s e rapprocha a s s e z pour s e cro ire s u r 
l'obstacle e t qu'il b a i s s a la tète pour 
frapper. 

Cerduzan e t T a b a n a c e n s e m b l e s e s e n 
t irent frémir . Le t a u r e a u a v a i t déjà l e s 
c o r n e s d a n s l 'amazone de l a j e u n * f e m 
m e . U n affreux m a l h e u r a l la i t arr iver . 

S'affermissant s u r l e s é tr iers , s a n s ra -

I
lentir le ga lop de son cheva l , Roger s e 
p e n c h a v e r s m a d a m e l a P r o v e n c h è r e , lui 
p a s s a le bras autour de l a tail le, «t s a n s 

lui r ien dire, a v e c u n e p u i s s a n c e dont 
p e r s o n n e n e l 'aurait c r u capable , i l 
e n l e v a la c h a r m a n t e v e u v e de s a s e l l e . 

A u m ê m e moment ,e t avec u n e p r é s e n c e 
d'esprit au moins é g a l e , T a b a n a c ava i t 
dé taché précipi tamment , e n la déch irant 
u n peu , la fameuse ce inture r o u g e , c a u s e 
première de ce d a n g e r . 

Quand T a b a n a c fut en posses s ion du 
crêpe de Chine, il attendit un peu le t a u 
r e a u , à qui s a proie vena i t d'échapper 
a ins i , c o m m ) par enchantemant , e t l e 
souffleta v i o l e m m e n t a v e c la f a m e u s e 
écharpe r o u g e pliée en quatre . La r a g e 
de l 'animal étai t à son c o m b l e . N é a n m o i n s 
surpris» par cet te at taque, il s'arrêta u n e 
minute et regarda son nouvel adversa ire . 

T a b a n a c profita d«» l 'occasion pour 
déployer la ce inture r o u g e qui b r i l l a d a n s 
s a s a n g l a n t e lueur a u x y e u x du t a u r e a u . 
L'animal s 'é lnnça a lors sur Gérard. Mais 
celui-ci ava i t prévu l 'attaque, e t déjà s o n 
cheva l l'emportait en u n ga lop f u r i e u x , 
tra înant après lui s u r la terre s è c h e 
l'écharpe, dont l a v u e at t i ra le f a r o u c h e 
r u m i n a n t loin de Cerduzan e t de l 'ama
z o n e . 

R o g e r arrê ta son cheva l . 

{A M I N 
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